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nature ; la vue de la jeunesse, répand toujours sur nous,
comme- un parfum de fraîcheur et de joie; -cela est ei-vrai,
que mémé chez les mecilleurs et les plus élevés au dessus
des sens, quand les années viennent -et que nos che*cux
blanchissent, nous sentons descendre sur nous un sentiment
de mélancoli-e et de tristc:;se ; alors -nous reportons ins-
tinctivement notre pensée en.arrpère, et en repassant ces
belles années d'autrefois, notgs 'nous prenons à redire avec
un sentiment indicible, de regret, cette. parole du.poëite:

Ah >Jl'on est jéuine cju*une fois

Si j'en av~ais le temps, je vous ferais voir, comment nous
ppeloDà de même par un motâý,emenit 'Invincible, tous les

aurspiiléges que Dieu a.promils à notrecoplai-
-té -~>la subtilitéê, lineorruptibilité, en un mopt, la transAgu-
ration complète de nous-lu-tines. l'ous n'avons paletou-
jours conscience de ces aspirations intimes, parce que nous 1
sommes abso'rbés par lés soucis matériels ; mais quandiès
*ocupâtions et le tracas de la Vie nous laissent un moment
de répit> -oh! comme -nous surprenons dans notre cStir,
ce mouvement ingtinctif ývers un avenir meill.eur!1 Quand,
par exiemple, dans -une belle nuit d'été, *nous contemplons
cette immhensité des cieu;, ces milliers d'astres qui .s'en
vont sôlitaires et*silencieux dans les profondeurs de l'In-
fini; quaiid seulement en face de cette autre immensité
qu'on appelle l'Océan, nous voyons les voiles s'enfler sous
la brise, pouin s'en aller vers des rivages inconnus; quand
nous voyons l'oiseau qui * fend l'air, le nuage qui passe,-la
fenile que l'aut4mne emporte, que de fois nous avons le
rentiment; de notre impuissance, att4celébs comme nous
.çominÉ -à la têrre; tà ndis que -notre pensée s'en va.û tra-
-veis (ces e spaffes, plus rapide. que l'oiseau et le nuage! i
Que de fôis, jetant un regard sur cet immense univers
qui devrait êitre« notre empir *e, et oit nous sonmes en-
chaînés comme des- aigles captifs, nous nous sommes re-
pété à nous-mêmes cette parole de David, Il Quis dabit
mil&ipenwcs swuf (collmbïv " Mon Dieu ! qui donc me(


